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        PROLOGUE


        
            Le soleil qui frappe Venice Beach nimbe la promenade d’une lueur intense et oblige Adam à plisser les yeux. Il fait quelques pas, stupéfait, puis prend le temps d’examiner ce qui l’entoure. Des étals, surmontés d’auvents bariolés, proposent des articles de plage, parasols, frisbees, ou des glaces aux goûts improbables. L’allée piétonne rassemble une étrange faune : les passants en short s’y mêlent aux artistes de rue, les bodybuilders huilés aux skaters chevelus, les jolies filles en bikini aux touristes du Middle West obèses et torses nus.

            Adam traverse la promenade en marchant, décontenancé par son nouveau point de vue. Handicapé, en fauteuil roulant, il n’a pas l’habitude d’observer son environnement d’une telle hauteur. Il laisse traîner son regard sur un garçon qui fonce à rollers, hésite un instant, puis décide de rester sur sa première envie.

            
            Au-delà de l’allée piétonne et de la plage, l’océan Pacifique gronde et de grosses vagues aux rouleaux bien formés viennent frapper la côte. Une planche de surf l’attend.

            Il parcourt une bande d’herbe, parsemée d’immenses palmiers de quinze ou vingt mètres de haut, puis ses pieds nus touchent enfin le sable. Il baisse les yeux pour les voir s’enfoncer à chaque pas entre des grains minuscules. Tout lui paraît tellement réel et pourtant impossible. Lui, le jeune Français en fauteuil roulant, marche à Venice Beach.

            Et il ne compte pas s’arrêter là.

            Sur la plage, des gens bronzent, allongés sur leurs serviettes. Çà et là, des groupes de jeunes, assis en tailleur ou appuyés sur les coudes, rient et s’invectivent en anglais. Adam repousse toutes les questions techniques qui essaient de s’interposer entre lui et l’océan. Pour l’instant, seule lui importe cette planche beige, plantée dans le sable mouillé. Il ôte son tee-shirt, le lâche sans se soucier de l’abandonner par terre et s’empare de la shortboard avant de la passer sous le bras pour entrer dans l’eau. Une fois suffisamment éloigné du bord, il la laisse flotter et s’assied dessus. Il reste ainsi quelques secondes, le dos chauffé par le soleil brûlant et les jambes trempant dans la fraîcheur de l’océan. Étrangement, il est le seul à surfer, aujourd’hui.

            Inutile de trop réfléchir, se dit-il. Profite de l’instant.

            Adam accroche en souriant son leash à sa cheville. Ce cordon de sécurité permettra, en cas de chute, que sa planche ne dérive pas jusqu’au bord. Face à de très grosses vagues, le leash peut devenir dangereux en s’accrochant sur des rochers ou des coraux et en retenant le surfeur au fond de l’eau. Mais Adam n’a aucune crainte. Pas aujourd’hui, pas dans ces circonstances.

            Il s’allonge sur la planche et commence à ramer avec les bras. La houle côtière est forte et, un peu plus loin, de magnifiques rouleaux déferlent. Il passe plusieurs vagues en tirant sur ses triceps et retourne sa shortboard pour se placer face à la plage.

            Des déferlantes le font monter et descendre comme sur des montagnes russes. Elles vont se casser un peu plus loin, trop près du bord pour qu’il puisse les prendre. Le surf est souvent une affaire de patience, de choix. Il s’écoule de longues minutes, voire davantage lorsque la mer est trop calme, avant que l’on puisse s’élancer. Et quelques secondes de retard au démarrage, une brève hésitation, suffisent parfois à manquer son coup et à se retrouver, un long moment encore, assis sur sa planche.

            Mais Adam a compris ce que la houle lui annonce. Un beau rouleau arrive, prêt à se former à l’endroit où il se trouve. Le garçon patiente le temps qu’il faut.

            Vient alors le moment de l’assaut.

            Il rame avec ses bras pour se placer, brièvement, dans le même sens et à la même vitesse que la vague qu’il a choisie puis, dès qu’il sent que sa planche est emportée par le mouvement de l’eau, il s’accroupit dessus. Et se relève aussitôt.

            
            Adam dévale le mur aquatique qui déferle vers la Californie, le vent dans ses cheveux et des embruns sur le visage. Derrière le bruit de l’eau qui gronde, il perçoit, presque imperceptible, le son de sa planche qui glisse dans l’océan, petit clapotis hyperréaliste. C’est incroyable, se dit-il.

            La shortboard obéit au moindre de ses mouvements. Il la redresse, remonte la vague puis se replace au centre de la déferlante pour se laisser avaler par le rouleau. Pendant quelques instants, Adam disparaît dans le tube. Il en ressort triomphant, après avoir dompté l’océan, les jambes à demi pliées, le corps vers l’avant, un bras tendu pour garder l’équilibre.

            Il secoue la tête pour décoller de son visage les cheveux qui lui tombent sur les yeux et, brusquement, l’image du Surfeur d’Argent, le personnage de bande dessinée, héraut de Galactus, qui vogue dans l’espace sur son longboard, lui vient en tête. Adam dirige alors sa planche vers le sommet de la vague.

            Ça ne va pas durer, alors autant finir en beauté.

            Emporté par sa vitesse, le garçon décolle littéralement de l’eau. Il s’envole et, d’une main, attrape le bord de sa shortboard pour effectuer, en l’air, un 360, un tour complet sur lui-même. Pendant un instant, à l’apex de sa figure, il lui semble se voir de l’extérieur, comme spectateur de son propre exploit, le temps arrêté comme s’il venait de prendre une photo. Adam Verne, cloué dans un fauteuil roulant depuis l’âge de quatre ans, plane au-dessus de l’océan Pacifique.

            Le cri de pur bonheur qu’il sent monter en lui n’a pas le temps de jaillir. Il retombe déjà sur le sommet de la vague. Déséquilibré, il tente de repartir vers le bas avant que le rouleau ne le rattrape, mais n’y parvient pas. La force du courant l’emporte, il disparaît sous l’écume, tourbillonne dans le grondement de la déferlante.

            Soudain, tel un dieu sous-marin antique, une voix claire et distincte par-dessus le gargouillis sourd s’adresse à lui en anglais.

            – Il va falloir songer à ressortir.

            Adam se rappelle brusquement qu’il n’est pas au large de Venice Beach, qu’il n’a jamais fait de surf et qu’il est toujours assis dans son fauteuil roulant, dans la banlieue sud de San Francisco. Il s’aperçoit aussi qu’il respire sous l’eau.

            – Ferme les yeux, reprend la voix, celle d’une femme au fort accent américain. Je vais couper la simulation ; le retour à la réalité peut être brutal.

            Adam obéit et retire le casque de réalité virtuelle qu’il portait sur le visage. Lorsqu’il ouvre les paupières, tout a changé. Il n’est plus dans l’eau fraîche du Pacifique, mais dans une salle blanche, près d’un écran d’ordinateur posé sur une table qui affiche l’image sous-marine qu’il voyait encore quelques secondes plus tôt. Face à lui, deux femmes le regardent en souriant, comme si son extase était communicative.

            – Alors, c’était comment ? lui demande celle de gauche, une grande blonde aux yeux noisette.

            – Plutôt…

            Adam cherche ses mots. Comment qualifier ce qu’il vient de vivre ?

            
            – Magique, finit-il par répondre à Britta, l’Américaine qui l’a emmené ici, dans les laboratoires de Glasser X. Je ne sais pas comment le définir autrement. C’était vraiment magique. J’avais l’impression de marcher. Je sentais le sable sous mes pieds. La chaleur du soleil sur ma peau. L’eau sur mon visage.

            Il passe une main dans ses cheveux, s’attendant presque à les sentir humides.

            – Ravie que cela t’ait plu, dit l’autre femme, une petite brune dont les lunettes cerclées accentuent la rondeur du visage. Mais il nous reste encore tant d’améliorations à apporter.

            – Certains détails sont proprement hallucinants, explique Adam. Et l’interface sensorielle… je n’aurais jamais imaginé que vous maîtrisiez à ce point cette technologie.

            Son interlocutrice, Magda, une des chercheuses qui travaille sur le projet de réalité virtuelle de Glasser X, le laboratoire de pointe de la multinationale numérique Glasser, lui prend le casque des mains et entreprend de retirer les électrodes collées sur son crâne.

            – Voilà pourquoi nos recherches commencent tout juste à être dévoilées. Tu es une des premières personnes extérieures à tester la simulation. Justin Baker en personne m’a passé un coup de fil pour que je lui fasse cette faveur. Je ne pouvais pas la lui refuser.

            Magda rougit légèrement et se tourne pour taper des commandes sur un clavier d’ordinateur.

            – Tout va bien ? demande Britta à Adam en se penchant sur lui. Tu as l’air… décontenancé.

            
            – C’est bizarre, répond le garçon. Je suis conscient de la chance que j’ai de tester avant tout le monde cette magnifique invention. Je ne sais comment vous en remercier. Mais le retour à la réalité est difficile. Pendant quelques minutes, j’ai vraiment eu l’impression que je marchais, que je surfais sans le moindre problème. Et brusquement, je me retrouve assis dans mon fauteuil, sans l’usage de mes jambes. C’était presque… trop réaliste.

            – Nous aurions peut-être dû lancer une autre simulation, déclare Magda en se tournant vers lui. Une de mes préférées reste celle du jet-pack. Cette impression de voler…

            – Merci, le surf m’allait très bien. J’ai déjà testé un jet-pack.

            Adam repense au vol dément qu’il a effectué au-dessus de Rome1, à la poursuite d’un individu qui l’avait séquestré. Britta lui fait les gros yeux, comme si elle le prenait en flagrant délit de mensonge.

            Magda coupe l’image affichée sur son ordinateur que vient remplacer, en fond d’écran, le G stylisé, symbole de Glasser.

            – Bon, dit Britta. Nous allons vous laisser reprendre votre travail. Merci pour tout.

            – Oui, merci infiniment, ajoute Adam.

            L’employé de Glasser lui tend une main qu’il s’empresse de serrer.

            – Je t’en prie. Je suis toujours contente d’avoir de nouveaux cobayes.

            
            – Les premiers modèles seront disponibles quand ? demande-t-il.

            – Pas avant un an ou deux, je pense. Les tests ne sont pas terminés et nous devons évaluer les effets secondaires sur le cerveau lors des immersions prolongées. Mais, si je comprends bien, nous pouvons déjà compter sur un client.

            – Tout dépendra du prix.

            Britta salue à son tour Magda qui les raccompagne jusqu’à l’entrée du laboratoire.

            – À bientôt, lance la chercheuse avec un geste de la main.

            *

            *      *

            *

            Dehors, le soleil a disparu derrière un tapis de nuages gris et un léger crachin tombe de biais. Britta remonte le col de sa petite veste en daim.

            – Ce n’est pas vraiment ainsi que je voyais le climat californien, dit Adam.

            – Tu as dû confondre San Diego ou Los Angeles avec la baie de San Francisco.

            Ils traversent une partie du parking pour rejoindre la Toyota de l’Américaine et Adam achève de s’installer sur le siège passager tandis que Britta range son fauteuil, plié, dans le coffre.

            Adam se dit qu’il va devoir remercier Emma, son amie américaine, d’avoir fait jouer ses relations pour lui offrir le privilège d’une telle visite. Et, comme par un miracle de la synchronicité, son téléphone portable se met à sonner.

            
            – Ah, excuse-moi.

            Adam, étonné, s’empare de son téléphone portable dans sa poche et constate qu’il ne s’agit pas d’un simple appel téléphonique, mais d’une demande de connexion vidéo.

            Emma. Il met son oreillette.

            – Salut, dit-il après avoir appuyé sur son écran pour décrocher.

            Il n’a pas le temps d’ajouter un mot. L’image qu’il voit apparaître lui tord aussitôt l’estomac. Emma est en pleurs, les traits tirés. Au début, il ne distingue pas l’élément étrange qui modifie la forme de son visage. Ou peut-être que son cerveau refuse de l’accepter. Mais une ou deux secondes plus tard, Adam se rend compte qu’Emma est bâillonnée, un morceau de tissu rouge enfoncé dans la bouche.

            – Emma… Qu’est-ce que…

            – Écoute-moi bien, ordonne une voix déformée, mécanique, en anglais.

            L’image change de point de vue et le visage de la jeune fille est remplacé par celui d’une personne portant une cagoule noire ne laissant apparaître que la bouche et les yeux.

            – Si tu veux revoir ton amie vivante, tu vas devoir faire tout ce que je t’ordonne. Compris ?

            Adam, la gorge nouée, acquiesce lentement.

            
        

    
                    1 Voir Infiltrés dans la même collection.
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                Chapitre 1


                
                    Une semaine plus tôt

                     

                    – Bon, d’accord, c’est vraiment bien, convient Lucas, assis devant l’ordinateur d’Adam, une main sur la souris, l’autre posée sur le clavier.

                    – Tu m’étonnes, répond son ami, près de lui dans son fauteuil roulant. Les missions sont variées, les décors superbes et les situations réalistes.

                    Tous les deux ont passé l’après-midi enfermés dans la chambre d’Adam à s’affronter à Soccer Player et à tester plusieurs autres jeux vidéo.

                    – Et au niveau informatique ? demande Lucas tandis qu’Aiden Pearce, le héros qu’il incarne dans Watch Dogs, essaie de s’introduire, via son téléphone portable, sur le ctOS, le réseau qui commande toutes les infrastructures de la ville de Chicago.

                    – Niveau informatique et hacking, tout pourrait sembler exagéré, mais on reste proche de la réalité.

                    
                    – Comment ça ? Tu crois qu’un pirate informatique pourrait faire mumuse sur les réseaux qui commandent les feux rouges, les conduites de gaz et tout ça ?

                    – Bien sûr. Ce n’est pas si difficile pour quelqu’un qui s’y connaît.

                    – Quelqu’un comme toi, bien sûr, rétorque Lucas avec une pointe de sarcasme.

                    – Non, j’en suis incapable, ce n’est pas de mon niveau, ment Adam. Mais j’ai lu des articles sur la conception du jeu et c’est assez impressionnant. Les créateurs, chez Ubisoft à Montréal, ont fait appel aux chercheurs de Kaspersky, la société qui fabrique des antivirus et s’efforce de lutter contre le piratage.

                    – Huhum, fait Lucas, concentré sur le jeu.

                    – Par exemple, reprend Adam, pour voler une base de données et copier un disque dur depuis un serveur, les scénaristes du jeu pensaient utiliser une attaque par force brute afin de copier les données.

                    – Une attaque par force brute ? Qu’est-ce que c’est ?

                    – C’est quand tu essayes de trouver un mot de passe en testant toutes les combinaisons possibles.

                    – Et ça marche, ça ?

                    – Si le mot de passe n’est pas trop long, oui. On la combine souvent avec d’autres attaques. Mais en réalité, ce n’est pas ainsi qu’un vrai hacker s’y prendrait.

                    – Et comment tu sais ça, toi ?

                    – Je l’ai lu dans un article, je te dis. Les gars de Kaspersky ont conseillé à ceux d’Ubisoft une autre méthode : relancer le serveur en bootant à partir d’une clé USB ou d’un disque dur externe avec un autre système d’exploitation pour copier le disque dur. Bon, évidemment, cela déclencherait une alarme, mais c’est justement là que voulaient en venir les scénaristes. Comme quoi les consultants servent parfois à quelque chose.

                    – En parlant d’alarme, dit Lucas en se mordant la lèvre, je ne sais pas trop ce que j’ai mal fait, en tout cas j’ai les flics aux fesses.

                    – Vole une moto, lui conseille son ami.

                    Un morceau de musique s’élève alors du bureau. Le téléphone d’Adam joue les premières notes de Wild Horses, la version des Sundays du célèbre morceau de Mick Jagger, Keith Richard et Gram Parsons. Il décroche sans regarder l’appelant et ne reconnaît pas tout de suite la voix au bout du fil.

                    – Salut, Adam. Ça va ?

                    Ce timbre enjoué, solaire et le léger accent américain qui l’accompagne lui reviennent aussitôt en mémoire. C’est Emma Shore, la fille de l’actrice hollywoodienne Julianne Shore, rencontrée quelques mois plus tôt lors de sa première mission pour la DCRI, et avec laquelle il a flirté. Un des nombreux éléments de sa vie dont ses amis, et même sa mère, ignorent totalement l’existence. Qui pourrait se douter que derrière Adam Verne, le lycéen sans histoires, se cache un hacker de si haut niveau qu’il a été recruté par les services de renseignement français ?

                    – Emma ? Quelle surprise ! Ça va bien. Et toi ?

                    – Ouais, super. Je suis à Los Angeles, chez ma mère. Et toi, toujours à Paris ?

                    
                    – Oui, enfin, à Asnières, mais oui, je suis chez moi. Avec un pote. Devant un jeu vidéo.

                    – Ha ha. Tu ne changes pas.

                    Ce petit rire rappelle à Adam le visage d’Emma. Son sourire, ses cheveux roux et ses yeux bleus.

                    – Faut croire que non.

                    – C’est justement pour ça que je t’appelle. J’ai besoin de toi. Enfin, pas vraiment moi, plutôt ma mère. Elle commence à San Francisco, la semaine prochaine, le tournage d’un film dont le héros est un hacker. La production recherche un consultant, un expert.

                    – Hum hum, fait Adam, n’osant pas trop extrapoler.

                    – Alors j’ai suggéré ton nom à ma mère.

                    – Attends, en quoi ça consiste exactement ?

                    – Bah, je pense qu’il s’agit de montrer quelques lignes de code à l’acteur qui joue le rôle du hacker, histoire qu’il ne fasse pas n’importe quoi. De lui parler du monde du piratage informatique. C’est Justin Baker qui tient le rôle. Tu en es où de ton anglais ?

                    – J’ai beaucoup progressé.

                    Avant de rencontrer Sarah, sa petite amie, Adam avait commencé des cours particuliers d’anglais. Dans un coin de sa tête, il n’excluait pas l’idée d’aller voir Emma chez elle, à Los Angeles. Mais tout a changé depuis qu’il est avec Sarah. Tout, sauf une chose : enthousiasmé par ses progrès, il a continué les cours d’anglais.

                    – Bon, alors tu devrais t’en sortir sans problème, lance Emma. Entre nous, je crois que le boulot de consultant est assez tranquille. Mais tu seras bien payé et tu passeras quelques jours en Californie aux frais de la production.

                    – Tu veux vraiment que ce soit moi, le consultant ?

                    – Bien sûr, banane. Je ne t’aurais pas parlé de ça, sinon.

                    Adam n’en revient pas. Il avait un gros faible pour Emma, l’année dernière. Et il l’a même embrassée. Puis le temps a passé et l’océan qui les sépare ne s’étant pas évaporé, leurs conversations par téléphone se sont espacées. Mais voilà qu’elle réapparaît et lui fait une proposition qui lui paraît difficile à refuser.

                    – Oui, lance-t-il sans réfléchir. Il va falloir que je m’organise, mais je peux sans doute venir la semaine prochaine, pendant les vacances.

                    – Génial, s’enthousiasme Emma. J’ai déjà dit à la production que tu serais OK et je t’ai fait envoyer les papiers à signer.

                    – Pourquoi ne suis-je pas étonné ?

                    – Parce que tu me connais, répond l’Américaine. Je suis pressée de te revoir, tu sais.

                    – Euh… moi aussi, répond Adam en hésitant à lui parler de Sarah.

                    – Je te rappelle vite pour régler les détails de ton voyage.

                    – D’accord, à bientôt.

                    Adam raccroche et reste immobile quelques secondes, perdu dans la contemplation de son téléphone.

                    – ¿ Qué pasa ? demande Lucas sans quitter des yeux l’écran de l’ordinateur.

                    
                    – Oh, pas grand-chose. Je pars à San Francisco, la semaine prochaine, pour bosser sur un film avec Justin Baker.

                    – Ah ouais, génial. Moi aussi, je suis pris pendant les vacances. Je passe deux, trois jours sur Mars avec une équipe de cosmonautes russes.

                    Adam s’efforce de rire au trait d’esprit de son ami, mais n’y parvient pas. Il regrette de devoir lui mentir. Il aimerait tant pouvoir lui raconter les missions qu’il a déjà effectuées, les menaces qu’il a affrontées. Mais le contrat qu’il a signé avec la DGSI lui interdit de parler de tout ce qui touche à son travail de hacker espion. Informer ses proches pourrait les mettre en danger. Pour leur sécurité, il n’a d’autre choix que le mensonge et la dissimulation.

                    – Je te jure que c’est vrai.

                    – Allez, arrête, et aide-moi plutôt à achever cette mission, s’il te plaît.

                    Le hacker reporte son attention sur l’écran sans parvenir à se sortir de la tête l’image du Golden Gate Bridge et l’écho délicieux du rire d’Emma.
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            Infiltrés

            Alors qu’il imagine sa vie immobile, rivé à un écran à cause de son handicap, Adam est propulsé dans la course pour milliardaires Riviera Race. Sa mission : empêcher la vente d’un redoutable virus.
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            Dans l’œil de Lynx

            Désormais agent secret, Adam infiltre le milieu des jeux vidéo. Entre Barcelone et Londres, il défie Lynx, l’inventeur d’un code informatique diabolique qui transforme les joueurs en tueurs potentiels.

        

    

        
        
            Blog, avant-première, forum…

            Adopte la livre attitude !
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            www.livre-attitude.fr
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